
Travail et Temps libÃ©r 
Le travail, notion ambiguÃ et multiforme 

"Je vais travailler", dit l'ouvrier qui se rend Ã l'usine, 
la femme au foyer pour les Ã®Ã¢ch domestiques, l'Ã© 
tudiant qui se retire dans sa chambre, le ministre qui 
prÃ©par son discours ... Si toutes ces activitÃ© exigent 
un effort (physique et intellectuel), ce n'est pas ce 
seul effort qui puisse suffire Ã dÃ©fini l'"essencen du 
travail: je n'ai jamais compris, dit Mark Twain, que 
coller des sachets serait du "travail", alors que l'esca- 
lade du Mont-Blanc serait du "sport". (1) D'ailleurs, 
la mÃªm activitÃ est tantÃ´ appelÃ© "travail" - tantÃ´ 
non. Le chauffeur de bus ou de taxi rÃ©munÃ© "tra- 
vaille", mais non le conducteur privÃ© 

Dans tous les cas, celui qui "va travailler" a droit, 
semble-t-il, Ã un Ã©trang mÃ©lang d'Ã©log et de pitiÃ© 
Le travail - une activitÃ accompagnÃ© de souffrance 
positive? Apparemment, le "travail", de tout temps, 
Ã©tai marquÃ par cet Ã©trang mÃ©lang de positiviÃ® et 
de nÃ©gativitÃ La contradiction a trouvÃ son expres- 
sion la plus cynique sur le portail du camp d'Au- 
schwitz: "Arbeit macht frein, le travail libÃ¨r - Ã l'en- 

trÃ© de l'enfer oÃ la souffrance du travail, prÃ©cisÃ 
ment, est poussÃ© Ã son extrÃªme l'anÃ©antissemen 
par le travail. 

Alors, le travail: surtout contrainte, malÃ©dictio - ou 
activitÃ crÃ©atric et libÃ©ratric ? 

L'Ã©tymologi de la plupart des mots renvoie plutÃ´ Ã 
la peine et Ã la servitude: travail, de tripalium, appa- 
reil destinÃ Ã ferrer les chevaux, puis instrument de 
torture; rabota, de rab, esclave; etc. 

Essence du travail - essence 
de l'homme ? 
Existe-t-il une essence du travail, ahistorique - et qui 
ferait en plus l'essence de l'homme ? C'est un para- 
doxe connu que Marx, qui pourtant se refuse Ã dÃ©fini 
une "nature" intemporelle de l'homme, semble four- 
nir une dÃ©finitio universelle du travail (et donc de 
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l'Ã©conomique) le travail est la transformation 
consciente et rationnelle de la nature par l'homme, 
grÃ¢c Ã laquelle il satisfait ses besoins vitaux Ã©lÃ©me 
taires: "les hommes doivent Ãªtr capables de vivre, 
pour pouvoir Ã§fair l'histoirew". Le "premier acte his- 
torique"~ hommes, par lequel ils "commencent Ã 
se distinguer des animaux", c'est "la production des 
moyens permettant de satisfaire ces besoins, la pro- 
duction de la vie matÃ©rielle" Ce "fait fondamental" 
est la base d'une conception matÃ©rialist de l'histoire 
et de la sociÃ©t humaines.(2) Le travail (c'est-Ã -dir 
l'invention de l'outil) a crÃ© l'homme, dira Engels 
plus tard. Soulignons pourtant: ce que sont les 
hommes, ce n'est plus une affaire de dÃ©finitio abs- 
traite, mais d'histoire concrÃ¨te D'ailleurs Marx lui- 
mÃªm explique que le concept du travail, son conte- 
nu, ses connotations et les jugements de valeur s'y 
rapportant se sont historiquement constituÃ© et trans- 
formÃ© avec l'Ã©volutio des rapports sociaux. 

Aujourd'hui il paraÃ® acquis que le fondement unila- 
tÃ©ra de l'hominisation sur le travail soit encore une 
simplification. Que le langage, des relations interin- 
dividuelles qui ne sont pas (ou pas explicitement) Ã© 
conomiques, l'acquisition et la transmission de sa- 
voirs divers (et pas seulement "techniques") et mÃªm 
l'imaginaire forment, avec la "production de la vie 
matÃ©rielle" un ensemble complexe qui constitue 
'homme comme Ãªtr social. 

D'ailleurs, dans de nombreuses sociÃ©tÃ© soit la no- 
tion de travail est totalement absente, soit elle recou- 
vreune rÃ©alit diffÃ©rent de ce que nous entendons 
aujourd'hui par ce terme. Le "travailn au sens mo- 
derne est une invention de la sociÃ©t capitaliste. 

'Les historiens et les anthropologues semblent Ã peu 
prÃ¨ tous d'accord pour dire aujourd'hui que l'Ã©co 
nomique, la production, le travail ... tels que nous les 
entendons dans nos sociÃ©tÃ sont des notions et des 
domaines qui se sontconstituÃ© clairement; partirdu 
XVIiIe siÃ¨cl en Europe, avecla diffÃ©renciatio d'un 
marchÃ capitaliste au sein du marchÃ qui lui prÃ©exis 
tait. Avant, l'Ã©conomique la production, le travail Ã© 
taient, disent-ils, encastrÃ©s mÃ©langÃ dans le politi- 
que ou le religieux, ou fusionnÃ© avec eux." "Seules 
nos sociÃ©tÃ distinguent le travail des autres activi- 
tÃ©s"(3) 

La reconnaissance de l'historicitÃ du travail ne parait 
pas nous empÃªche pourtant de proposer la dÃ©finitio 
d'une logique propre Ã une certaine espÃ¨c d'activitÃ© 
indÃ©pendammen des rapports sociaux. Ainsi, parmi 
d'autres, Jacques Bidet: "Le travail est, comme lelan- 
gage, une catÃ©gori anthropologique gÃ©nÃ©ral sans 
laquelle ne peuvent Ãªtr pensÃ© ni le processus d'ho- 
minisation, ni la spÃ©cificit de l'homme. II dÃ©signe 
selon moi, un Ã§mod d'activitÃ© caractÃ©risabl 
comme la recherche d'un rÃ©sulta dans le moindre 
temps. (...) La logique du travail est celle de l'Ã©cono 
mie du tempsn.(4) En ce sens, le travail est Ã©videm 
ment toujours une "contrainteN - et il s'agira desavoir 
qui y sera soumis. Ce sera la question des rapports 
sociaux et de la place, du statut, des sujets du travail 
dans une sociÃ©t donnÃ©e 

Le bonheur, c'est le loisir 
Aux rapports sociaux de l'antiquitÃ grÃ©co-romain 
correspond un mÃ©pri souverain (c'est le cas de le 
dire) du travail productif. C'est l'empire de la nÃ©ces 
sitÃ© oÃ peine l'esclave, qui, "par nature, ne s'appar- 
tient pas Ã lui-mÃªme" qui est "une propriÃ©tÃ unepro- 
priÃ©t n'Ã©tan rien d'autre qu'un instrument d'action 
et sÃ©par du propriÃ©taire."(5 L'activitÃ humanisante, 
pour Aristote, ce n'est pas l'activitÃ productive 
("poiesis"), mais l'activitÃ Ã©thico-politiqu ("praxisn) 
du citoyen et l'activitÃ intellectuelle ("theorian) du 
sage. L'action productive a sa fin en dehors d'elle- 
mÃªme elle n'est que moyen, alors que l'activitÃ su- 
prÃªm doit avoir sa fin en elle-mÃªme A ce critÃ¨r 
rÃ©pon l'activitÃ "contemplative", qui exige le loisir 
("scholÃ¨") Il ne fait donc pas de doute que le loisir 
soit prÃ©fÃ©rab Ã la vie active: "le bonheur semble 
consister dans le loisir: car nous ne nous adonnons Ã 
une vie active qu'en vue d'atteindre le loisirn.(6) 

Le rÃ¨gn de la liberti e t  le rÃ¨gn de la nÃ©cessit (le 
travail productif) sont socialement dÃ©partagÃ© c'est 
une affaire de classes. La libertÃ des uns repose sur 
l'esclavage des autres. Je ne saurais prÃ©voi si la 
condition humaine permettra jamais de dÃ©passe 
l'opposition entre la poiesis, domaine de la nÃ©cessitÃ 
et la praxis / theoria, domaine de la libertÃ© Mais je 
pense que le postulat Ã©galitair (le postulat de l'Ã©gal 
libertÃ© exigerait de concilier les deux "rÃ¨gnes dans 
les mÃªme individus. C'est lesens du fameux passage 
de Marx sur les rÃ¨gne de la liberiÃ et de la nÃ©cessitÃ 
auquel je reviendrai. 

"Que celui qui ne travaille pas, 
ne mange pas" 
Rompant avec la philosophie du loisir, la civilisation 
judÃ©o-chrÃ©tien (sociÃ©t de pÃ¢tre et d'agriculteurs!) 
introduira une nouvelle valorisation du travail. Le 
bon dieu ne travaille-t-il pas six jours avant de se re- 
poser ? L'exclusion du paradis est assortie d'une fa- 
meuse malÃ©diction "Maudit soit le sol Ã cause de toi! 
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Gerd Arntz: 1 
in: Kritische 
marer Zeit 

A force de peines tu en tireras subsistance tous les 
jours de ta vie."(7). A partir de lÃ  et surtout pour le 
christianisme, le travail sera Ã la fois pÃ©nitence valo- 
risation de la crÃ©atio divine, remÃ¨d contre les dan- 
gers du loisir. Les premiers auteurs chrÃ©tiens s'a- 
dressant aussi aux couches infÃ©rieure de la popula- 
tion, et mÃªm aux esclaves, font l'Ã©log du travail et 
condamnent l'inactivitÃ© Ainsi Paul, dans l'Ã©pÃ®t aux 
Thessaloniciens: "Nous n'avons pas eu une vie dÃ© 
sordonnÃ©e(...) mais de nuit comme de jour nous Ã© 
tions au travail (...) pourn'Ãªtr Ã la charge d'aucun de 
vous.( ...) si quelqu'un ne veut pas travailler, qu'il ne 
mange pas non plus."(8) 

La condamnation des oisifs qui vivent; la charge des 
autres, devient parfois accusation explicite des riches 
et prend l'accentd'une protestationsociale: "Eh bien, 
maintenant, les riches! Pleurez, hurlez sur les mal- 
heurs qui vont vous arriver. Votre richesse est pour- 
rie(...). Voyez: le salaire dont vous avez frustrÃ les 
ouvriers qui ont fauchÃ vos champs, crie, et les cla- 
meurs des moissonneurs sont parvenus aux oreilles 
du Seigneur des AnnÃ©es Vous avez vÃ©c sur terre 
dans la mollesse et le luxe, vous vous Ãªte repus le 
jour du carnage ...If( 9) 

Accents repris, maintes fois, dans les rÃ©volte so- 
ciales du Moyen-Ã¢g et au-delÃ  jusqu'Ã  "l'oisif ira 
loger ailleu m..."( 10) 

Avec le dÃ©veloppemen de la sociÃ©t fÃ©odale la phi- 
losophie chrÃ©tienn va revenir Ã une plus haute ap- 

Krise 193 1 
Grafik der Wei- prÃ©ciatio de la vie contemplative. S'il faut reconnaÃ® 

tre la valeur des activitÃ© productives - puisqu'elles 

sont indispensables Ã la survie du genre humain - la 
vie contemplative leur est pourtant prÃ©fÃ©rabl La vie 
active, dit Thomas d'Aquin en bon aristotÃ©licien est 
servitude, la vie contemplative est libertÃ© Quant Ã 
savoir qui s'adonnera pluÃ®Ã Ã l'une, et qui Ã l'autre - 
la question est tranchÃ© dans l'ordre social immuable 
instaurÃ par la crÃ©atio divine. 

Au dÃ©bu de l'Ã¨r bourgeoise, l'"esprit du capita- 
lisme" (Max Weber), notamment sous la forme du 
protestantisme, reprend et renforce l'Ã©log du travail, 
et la dÃ©prÃ©ciati de l'inactivitÃ© fut-elle contempla- 
tive. 

"Le gaspillage de temps est le premier et, en principe, 
le plus grave des pÃ©chÃ© (...) DÃ©nuÃ de valeur et 
directement rÃ©prÃ©hensib est donc aussi la contem- 
plation inactive, du moins si elle se fait au dÃ©pen du 
travail professionnel." Le travail est la "prÃ©vention 
contre toutes sortes de dÃ©sordres il justifie les peines 
du travailleur autant que la richesse du bourgeois, il 
favorise l'Ã©pargn et l'accumulation - et devient "fin 
en soi".(11) 

L'invention du travail 
Pour Aristote, la pleine humanitÃ n'appartenait qu'Ã 
celui qui n'Ã©tai pas soumis Ã la nÃ©cessit du travail 
productif. La sociÃ©t fÃ©odal et la civilisation chrÃ© 
tienne, dÃ©jÃ avaient revalorisÃ le travail. Pour l'Ã©po 
que moderne le travail, la production matÃ©rielle la 
maÃ®tris et la transformation de la nature font l'es- 
sence et la mission vÃ©ritabl de l'homme. 

Cette "invention du travail" dans et par la sociÃ©t ca- 
pitaliste, c'est l'Ã©mergenc du rapport salarial. Le tra- 
vail sera dorÃ©navan strictement sÃ©par des autres ac- 
tivitÃ©s et la force de travail sera une marchandise 
comme les autres. Elle est vendue sur un marchÃ "li- 
bre" par celui qui n'a rien d'autreÃ vendre. Le rapport 
salarial fait l'objet d'un contrat entre personnes prÃ© 
tendues "libres et Ã©gales" dont le contenu est essen- 
tiellement une subordination. 

"Le rapport salarial est un rapport fondamentalement 
inÃ©gal qui n'est pas si Ã©loign de la relation d'escla- 
vage et de servitude comme le signalaient dÃ©j Marx, 
Weber, Polanyi ou Simone Weil.l1(l3) 

Le travail crÃ© la "richesse des nations" (Adam 
Smith), mais une richesse oÃ comptesurtout la valeur 
d'Ã©change le travail institue un nouveau lien social, 
mais un lien appauvri ("somme toute d'une forme de 
sociabilitÃ assez faible1')(12) dans un cadre de subor- 
dination ; le travail est, selon Locke, la seule justifi- 
cationde la propriÃ©tÃ mais sa r&litÃ©serasurtoutcell 
d'une Ã©norm expropriation; on dira la citoyennetÃ 
liÃ© au travail, mais une citoyennetÃ limitÃ© (dont, 
d'ailleurs, les ouvriers seront longtemps exclus) et 
qui n'a jamais vraiment pÃ©nÃ©t le lieu mÃªm du tra- 
vail; le travail devait servir Ã l'amÃ©nagemen de l'en- 
vironnement naturel pour le bien des hommes, mais 
l'activiÃ® productive rÃ©vÃ¨ peu Ã peu ses effets des- 
tructeurs pour cet environnement ... 

Ainsi, ce qui est considÃ©r comme la mission su- 
prÃªm de l'homme et fÃªt comme l'instrument deson 
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Ã©mancipation est en m2me temps le lieu d'un nouvel 
asservissement, de nouvelles contradictions et aliÃ© 
nations. 

Dans le rapport salarial, la "logiquede l'Ã©wnomi de 
temps" (selonBidet) est toujours la logique d'une do- 
mination des uns sur le temps des autres; la source de 
profit e t  d'accumulation pour les uns, c'est le temps 
vendu et perdu des autres. Le contrat "libre" consiste 
Ã vendre sa liberiÃ ! 

Le marche destructeur de 
sociÃ©t 

L'homme lui-mÃªm devient marchandise. Karl Pola- 
nyi, dans "La Grande Transformation" (parue en 
1944 !) nous explique bien ce dÃ©veloppement/l4 
"Le marchÃ du travail, dÃ©termin par la concurrence, 
frappait le support de la force de travail, Ã savoir 
l'homme." Et Dominique MÃ©d de prÃ©ciser "La lo- 
gique capitaliste attire le travail pour sa propre repro- 
duction: elle a Ã©tend le marchÃ aux dimensions du 
monde, divisÃ le travail d'une maniÃ¨r qui n'avait ja- 
mais Ã©t atteinte et fait de l'homme un simple appen- 
dice, d'ailleurs parfois superflu, du capital."(15) 

Mais en frappant l'homme, Ã©cri Polanyi, le marchÃ 
menapit la substance mÃªm de la sociÃ©tÃ Il fallait, 
pour la sauver, domestiquer le marchÃ© et protÃ©ge le 
travail et les travailleun par une rÃ©gulatio non-mar- 
chande. Cette protection du "facteur travail", c'est-Ã  
dire du facteur humain face aux effets destructeurs du 
marchÃ "auto-rÃ©gulateur" a conduit aux diverses ins- 
titutions et rÃ©glementation de 17"Etat providence". 
Cependant, la signification profonde du "contrat de 
travail", la relation de pouvoir qui y est inscrite, n'a 
pas Ã©t dEpassÃ©e "La violence constitutive du rapport 
salarial est domestiquÃ© par les multiples avantages 
et garanties qui sont attachÃ© au statut de salariÃ©. ...) 

social - toutes ces exigences Ã la mode tendent Ã faire 
sauter les barriÃ¨re qui protÃ¨gen tant soit peu le tra- 
vail face au marchÃ© Ã rÃ©tabli le libre "marchÃ du 
travailn, le travail humain comme marchandise, sans 
Ã©gard pour les consÃ©quence dÃ©sastreuse aux ni- 
veaux social, politique, h log ique  ... 

Fin de la centralite du travail ? 
Depuis que le chÃ´mag de niasse augmente inexom- 
blemenÃ® il se  trouve des cyniques qui, dans l'Ã©log 
du non-travail, feignent de trouver quelque consola- 
tion pour les chÃ´meurs Je ne m'y attarderai pas. 

Par contre, plus sÃ©rieusement tout un courant de pen- 
sÃ© a mis en cause la "centralitÃ du travail" dans la 
sociÃ©Ã actuelle, niant ou relativisant en mÃªm temps 
sa potentialitÃ d'Ã©panouissemen humain et d'Ã©man 
cipation sociale. Lorsque le travail devient rare dans 
la "sociÃ©t du travail" ("Arbeitsgesellschaft"), lesalut 
doit Ãªtr cherchÃ hors travail, la libÃ©ratio humaine 
ne pourra se rÃ©alise qu'en dehors de la sphÃ¨r de la 
production. Courants apparemment confirmÃ© d'a- 
bord par la rÃ©gressio du travail industriel, et doncdu 
"prolÃ©tariat (au sens Ã©troit) puis renforcÃ© (etlou ex- 
ploitÃ©s par l'explosion du chÃ´mage 

Hannah Arendt, par un retour sur Aristote, dÃ©nonc 
la sociÃ©t industrielle moderne comme une "sociÃ©t 
de travailleurs", qui ne savent plus pourquoi ils tra- 
vaillent, et qui ont perdu le sens des "activitÃ© plus 
hautes et plus enrichissantes". Les rapports des 
hommes avec la nature et entre eux s'est rÃ©dui Ã la 
production et Ã la consommation. Rappelant la 
conception aristotÃ©licienne elle plaide pourune nou- 
velle valorisation des activitÃ© "pratiques", non liÃ©e 
Ã la production et Ã la consommation, de la praxis 
Ã©thico-politique.(17 

Mais la violence ne disparaÃ® pas pour autant et le D~~ la mÃªm l i Ã © e  reprenant une formule de 
rapport de travail se caractÃ©ris soit par la subordina- OEe, ~~b~~~~~ Ã©voqu en 1985 la perspective 
tion, soit par l'asservissement Ã des directives extÃ© historique "fin de la sociÃ©t du vdem 
rieures."(16) historisch absehbaren Ende der Arbeitsgesellschaft") 

Aujourd,hui, cette ,,domesticationn insuffisante est et rÃ©pon positivement Ã la question si le "travail 

remise en '.ause. Plus de flexibilitÃ du travail, plus de perd, individuelkment et globalement, sa significa- 

mobilitÃ des travailleurs, moins de rigiditÃ de l'Bat tion centralew(18). 

- - 

Le rÃ¨gn de la 
libertÃ et le 
rhgne de la 
nÃ©cessit 
(le travail 
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c'est une 
affaire de 
classes. 



Zukunft der Arbeit 

Pronostics intÃ©ressante analyses intelligentes et lu- 
cides, justes revalorisations de la dÃ©march Ã©thiw 
politique - mais qui soulÃ¨ven une question essen- 
tielle. Certes, le travail productif rÃ©munÃ© va chan- 
ger de qual ie  certes la croissance de la productiviÃ® 
peut  dui ire la quantitÃ de travail nÃ©cessaire Mais, 
d'abord, il est permis de se poser la question si, prÃ© 
cisÃ©ment il ne faudrait revaloriser le travail humain 
dans la production de biens et de services. Des Ã©co 
nomistes le proposent ! De toute faÃ§o je n'arrive pas 

ne saurait Ãªtr le lieu de l'Ã©mancipatio humaine. 
L'"autonomien, la libertÃ© ne peut se situer qu'Ã l'ex- 
tÃ©rieu de la sphÃ¨r productive, Ã©conomique mar- 
chande. CettethÃ¨seesta coeur desonargumentation 
pour la rÃ©ductiond temps de travail. "C'est le travail 
qui doit trouver sa place, subordonnÃ©e dans un projet 
de vie" , il est "appelÃ Ã devenir une activitÃ parmi 
d'autres, tout aussi importantes ou mÃªm plus impor- 
tantes que lui" - et la "nouvelle utopie" sera "celle de 
la sociÃ©t du temps libÃ©rÃ©."(2 

Ã croire au'il nerde sa nÃ©cessit vitale ni au'il soit de 
in: Le Monde J J  

sitÃ´ exÃ©cut exclusivement par des systÃ¨me de ro- 
bots autorÃ©gulÃ© Alors, le recul annoncÃ de la "cen- 
tralitÃ© du travail et la revalorisationde la praxis Ã©thi 
co- politique par rapport au travail productif recou- 
vre-t-elle oui ou non la division sociale bien wnnue: 
le travail dÃ©valoris pour les uns, la plus haute 
"praxis" pour les autres ? Et qu'en est-il de celles et 
de ceux, qui, exclules du travail productif, ne sauront 
guÃ¨r acckder aux hauteurs de la "praxis", mais seront 
rejetÃ©le aux marges de la sociÃ©t ? N'est-ce pas exac- 
tement ce qui se passe aujourd'hui ? Questions brÃ» 
lantes qui exigent des rÃ©ponse concrÃ¨tes que faire 
pour Ã©vite respectivement dÃ©passe cette fracture so- 
ciale ? 

AndrÃ Gorz (se rÃ©fÃ©ra explicitement Ã H. Arendt, Ã 
J. Habermas, Ã C. Offe ...) prÃ©ten rejeter l'"utopie 
marxienne" qui postulerait que "la libÃ©ratio dans le 
travail est le prÃ©alabl indispensable de la libÃ©ratio 
du travail."(19) Le monde du travail Ã©tan irrÃ©mÃ©di 
blement celui de la contrainte, d'une rationalitÃ ins- 
trumentale, de la division indÃ©passabl des tÃ¢ches 
bref, de l'"hÃ©tÃ©ronomi (ou "hÃ©tÃ©rorÃ©gulation il 

LibÃ©ratio du travail ET dans 
le travail ! 
Je me permets de penser que l'Ã©mancipatio de 
l'homme dans la sphÃ¨r du travail et sa libÃ©ratio en 
dehors d'elle nes'excluentpas - Ã  condition de trans- 
former fondamentalement les deux sphÃ¨re dans le 
cadre d'un projet de sociÃ©tÃ D'ailleurs Gorz lui- 
mÃªm reconnaÃ® l'interaction entre les deux: "II ne 
faut donc pas imaginer une opposition tranchÃ© entre 
activitÃ© autonomes et travail hÃ©tÃ©ronom sphÃ¨r de 
la libertÃ et sphÃ¨r dela nÃ©cessitÃ Celle-lÃ retentitsur 
celle-ci, mais sans jamais pouvoir la rÃ©sorber."(21 

Ainsi, finalement, Gorz n'est pas si loin de Marx, et 
notamment de la cÃ©lÃ¨b mise en relation libertÃ - nÃ© 
cessitÃ dans le Livre III du Capital: 

"Le rÃ¨gn de la libertÃ© ne peut se situer qu' "au-delÃ 
la sphÃ¨r de la production matÃ©riell proprement 
dite." La libertÃ (limitÃ©e Ã l'intÃ©rieu de cette sphÃ¨r 
ne peut consister qu'en ce que "l'homme social, les 
producteurs associÃ© rÃ¨glen rationnellement leur 
mÃ©tabolism avec la nature. le soumettent Ã leur 
contrÃ´l commun, au lieu d' Ãªtr dominÃ© par lui 
comme par une puissance aveugle." Mais cette sphÃ¨r 
"demeure toujours un rÃ¨gn de la nÃ©cessitÃ Au-delÃ 
d'elle commence le dÃ©nioiemen de la force humaine 
comme sa propre fin, le vrai rÃ¨gn de la libertÃ© mais 
qui ne peut Ã©clor que sur la base de ce rÃ¨gn de la 
nÃ©cessitÃ La rÃ©ductio de la journÃ© de travail est la 
condition fondamentale."(22) 

Il est vrai que la tÃ©lÃ©olog marxienne de l'histoire 
doit Ãªtr remise en cause; il n'est pas moins vrai que 
le salariat a bien Ã©volu depuis le 19e siÃ¨cle et il est 
vrai surtout qu'une organisation rationnelle de l'Ã©co 
nomie et de la sociÃ©t par les "producteurs associÃ©s 
constitue un problÃ¨m complexe, dont la solution 
"simple" ne saurait Ãªtr une planification centralisÃ© 
dans une sociÃ©t gÃ©rÃ par le parti de la classe ou- 
vriÃ¨r etc. Nous savons Ã quelles perversions peut a- 
boutir une telle tentative. 

Une nouvelle citoyennetÃ 
Il n'en reste pas moins que l'organisation rationnelle 
de la sociÃ©t (selon une autre rationalitÃ que celle du 
marchÃ© demeure l'un des dÃ©fi sociÃ©tau majeurs Ã 
assumer. Ce qui exigede redÃ©couvri l'espacedu "po- 
litique" comme l'espace de cette autre rationalitÃ© Il 
s'agit de "rÃ©invente la politique", souligne fort jus- 
tement Dominique MÃ©da parmi tant d'autres. La (ou 
le) politique, entendu non comme le pouvoir bureau- 
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cratique de l'Bat, mais comme une rÃ©inventio de la 
dÃ©mocrati (conflictuelle!) et de la citoyennetÃ© qu'il 
s'agit de faire entrer - enfin - dans la sphÃ¨r de l'Ã©co 
nomie (Ã tous les niveaux): afin de rÃ©alise la "subor- 
dination de la rationalitÃ Ã©conomiqu Ã des fins so- 
ciÃ©tales (23), ce qui peut Ãªtr une faÃ§o de dÃ©fini le 
socialisme. Le "politique", entendu ainsi, est la dÃ© 
marche dÃ©mocratique citoyenne Ã©galitaire la dÃ© 
marche de l'Ã©mancipatio dans les sphÃ¨re du travail 
et hors travail. 

La citoyennetÃ est liÃ© au travail -et elle doit occuper 
le lieu de travail: l'entreprise ne doit plus Ãªtr consi- 
dÃ©rÃ comme la Ã § c h o s e  du propriÃ©taire mais 
comme une institution sociale. Ce qui implique que 
le droit de citoyennetÃ y sera reconnu Ã celles et Ã 
ceux qui y travaillent de mÃªm qu'aux divers acteurs 
sociaux qui l'entourenfc syndicats, pouvoirs locaux et 
rÃ©gionau ek(24) Et ce qui implique aussi que l'en- 
treprise, comme institution sociale, doit Ãªtr gÃ©rÃ se- 
Ion d'autres critÃ¨re que celui de la seule rentabilitÃ 
financiÃ¨r (Voir Ã ce sujet, par exemple, les travaux 
de l'Ã©conomist franÃ§ai Paul Boaara sur de "nou- 
veaux critÃ¨re de gestion".) 

La rÃ©ductio du temps de travail, favorisant de nou- 
velles interactions entre les deux sphÃ¨re (voir plus 
loin), permettrait de dÃ©passe ou d'allÃ©ge l'opposi- 
tion entre le travail et le non-travail. "Sous-tendu par 
cette logique, le partage du travail se prÃ©sent comme 
substitut Ã la dichotomie entre des actions visant une 
libÃ©ratio dans le travail (changer le travail, sa nature, 
son contenu et ses modalitÃ© d'exercice) et celles vi- 
sant une libÃ©ratio hors du travail (le temps l i -  
bre) .11(25) 

Si aucune "libÃ©ration" aucune Ã©mancipation aucune 
intervention dÃ©mocratiqu n'Ã©taien possibles Ã l'in- 
tÃ©rieu de la sphÃ¨r du travail, je me demande Ã quoi 
pourrait alors bien ressembler une libÃ©ratio en de- 
hors d'elle. 

Le dÃ©f du chÃ´mag 
Les mu ta tions technologiques, qui devraient permet- 
tre une satisfaction accrue des besoins (Ã©lÃ©me 
taires!) au niveau planÃ©taire une meilleure rÃ©parti 
tion des ressources et une amÃ©lioratio substantielle 
des conditions de vie et de travail des plus dÃ©favori 
sÃ©les produisent, dans le cadre du systÃ¨m social 
existant, une "rÃ©ductio du travail" sous sa forme la 
plus rÃ©pugnant et la plus injuste: celle du chÃ´mag 
massif, accompagnÃ de la croissance des inÃ©galitÃ© 
de la pauvretÃ et de la misÃ¨re 

La relance Ã©conomique qu'on nous promet chaque 
printemps, dÃ»t-ell venir, ne rÃ©soudr jamais Ã elle 
seule le problÃ¨m du chÃ´mage ni les autres. L'inno- 
vation technologique non plus -elle ne crÃ©er des em- 
plois qu'en en supprimant d'autres. 

Le chÃ´mag de masse, Ã lui seul, aurait donc dÃ re- 
mettre Ã l'ordre du jour le thÃ¨m d'une autre, d'une 
plus juste, plus Ã©gal forme de rÃ©ductio du temps de 
travail que celle du sous-emploi. Mais les rÃ©sistance 
sont fortes, et nombreuses les tentatives de dÃ©voye 
des propositions gÃ©nÃ©reuse L'idÃ© d'un "partage du 

travail" est retournÃ© contre les salariÃ©Je pour leur 
imposer un partage du chÃ´mage leur dÃ©si de choisir 
plus souverainement leur emploi du temps est cyni- 
quement exploitÃ en faveur d'une "flexibilitÃ© qui ne 
serviraitque la rentabilitÃ financiÃ¨r des entrepris es... 

La productivitÃ du travail a augmentÃ considÃ©rable 
ment au cours des derniÃ¨re dÃ©cennie et elle continue 
de croÃ®tre En mÃªm temps, la production stagne ou 
Ã©volu lentement, et la population active progresse. 
Pour mainteniret crÃ©e des emplois, il faudraitaccroÃ® 
tre la production, au moins au mÃªm rythme que la 
productivitÃ© Ce qui soulÃ¨v le problÃ¨m de la de- L'un des 
mande solvable. Au lieu d'exercer une pression arguments 
constante Ã la baisse, possÃ©dÃ par l'obsession des 
"coÃ»t salariaux", les responsables politiques de- forts pour une 
vraient favoriser la croissance du pouvoir d'achat, rÃ©ductio 
dans le cadre d'un projet de dÃ©veloppemen social 
mÃ©nagean l'environnement, rÃ©duisan les inÃ©galitÃ gÃ©nÃ©ra du 
et mettant l'accent sur les besoins de base.(26) temps de 
Il est fort douteux que mÃªm une telle croissance de 
la production puisse rÃ©sorbe les effets de la produc- 
tivitÃ croissante. La rÃ©ductio du temps de travail est, 
de toute faÃ§on Ã l'ordre du jour - ou devrait l'Ãªtre Au 
lieu d'opposer, dans les dÃ©bat sur l'absorption du 
chÃ´mage la croissance et la rÃ©ductio du temps de 
travail comme deux modes contradictoires, il faudrait 
(marcher sur les deux jambes* et assurer Ã la fois une 
croissance orienÃ®Ã sur les besoins Ã©lÃ©mentaire sur 
les biens collectifs et sur une nouvelle qualitÃ de vie 
pour tous, et une rÃ©ductio substantielle du temps de 
travail sans perte de revenu (au moins pour les reve- 
nus modestes et moyens).(27) 

RÃ©duir le temps de travail 
Bien sÃ»r il est naÃ¯ de se reprÃ©sente le volume de 
travail comme un gÃ¢tea (rÃ©trÃ©c qu'il faudrait seu- 
lement partager Ã parts Ã©gales comme il serait naÃ¯ 
decroire qu'unerÃ©ductiond temps detravail de 10% 
entraÃ®nerai automatiquement 10 % de nouveaux em- 
plois. La rÃ©aliÃ est plus complexe et les problÃ¨me 
liÃ© au temps de travail et Ã la crÃ©atio d'emplois 
moins faciles Ã rÃ©soudre 

Pourtant de trÃ¨ sÃ©rieuse Ã©tude chiffrÃ©es avec des 
propositions diffÃ©rente et divergentes sur la com- 
pensation salariale, sur l'organisation du travail et 
l'utilisation des Ã©quipement etc., prouvent, me sem- 
ble-t-il, que la rÃ©ductio du temps de travail sert Ã 
crÃ©e des emplois, Ã condition qu'elle soit forte et ra- 
pide.(28) La longue @riode historique des 150 der- 
niÃ¨re annÃ©e ne prouve-t-elle pas que les gains de 
productivitÃ©on dÃ Ãªtr traduits en rÃ©ductio progres- 
sive du temps de travail pour ne pas faire accroÃ®tr le 
nombre des exclus? 

Je partage donc la conviction "qu'il ne fait guÃ¨r de 
doute que le partage de l'emploi doit constituer l'un 
des principaux ingrÃ©dient d'une stratÃ©gi de lutte 
contre le chÃ´mage - dans le cadre d'une politique 
sociale globale, car "il est dangereux et illusoire de 

. sÃ©pare la question des horaires de l'ensemble de la 
question sociale du travail."(29) 
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La revendication d'une rÃ©ductio du temps de travail 
doit s'appuyer sur une exigence multiple: il s'agit de 
rÃ©duir le chÃ´mag et de revenir Ã une nouvelle forme 
de plein emploi, de rÃ©parti plus justement les diffÃ© 
rentes activitÃ© individuelles et sociales et donc les 
temps qui s'y rattachent, d'assurer une meilleure 
autogestion du temps Ã tout le monde et de libÃ©re un 
espace considÃ©rabl pour les activitÃ© non-mar- 
chandes, et notamment citoyennes (voir plus loin). 

Finalement, je pense que l'un des arguments forts 
pour une rÃ©ductio gÃ©nÃ©ra du temps de travail est 
l'exigence fondamentale d'une rÃ©partitio Ã©galitair 
des tÃ¢che entre les femmes et les hommes. 

Un "partage du travail", qui n'est pas partage du chÃ´ 
mage, sera liÃ Ã d'autres "partages": partage des for- 
tunes et des revenus c'insiste: des revenus, et non 
seulement des salaires), partage des pouvoirs: la rÃ© 
duction des "inÃ©galitÃ matÃ©rielles sociales, cultu- 
relles, inÃ©galitÃ d'avoirs, de savoirs et de pou- 
voirs."(30) C'est dans ce contexte aussi qu'il 
convient d'envisager la question de la compensation 
salariale en cas de rÃ©ductio de la durÃ© du travail. 

La question des salaires 
Si la rÃ©ductio des salaires est proportionnelle Ã la 
rÃ©ductio du temps de travail, le "partage du travail" 
n'est qu'un chÃ´mag partagÃ© Constatant que les 
gains de productivitÃ des annÃ©e passÃ©e ont large- 
ment Ã©t encaissÃ©e par les entreprises et leurs pro- 
priÃ©taires et qu'une large partie de ces gains sont ve- 
nus gonfler les masses financiÃ¨re qui circulent de par 
le globe en affaires spÃ©culatives d'aucuns estiment 
quedetoute fapnune redistributiondes gains depro- 
ductivitÃ s'impose pour des raisons de justice sociale 
et pour proGger les systÃ¨me monÃ©taire et l'Ã©cono 
mie productive: la question d'une rÃ©ductio des sa- 
laires ne se poserait donc pas. D'ailleurs, toute rÃ©duc 
tion des salaires serait Ã©conomiquemen et sociale- 
ment contraproductive puisqu'elle ferait baisser ou 
stagner la demande solvable. 

Ce qui n'empÃªch pas de poser la question si les fu- 
turs gains de productivitÃ doivent bÃ©nÃ©fici aux sa- 
lariÃ©/e sous forme d'une augmentation monÃ©tair ou 
plutÃ´ d'une rÃ©ductio du temps de travail, et dans 
quelles proportions. 

Le partage des gains de productivitÃ© et donc la rÃ© 
duction du temps de travail doit se faire essentielle- 
ment au niveau de la sociÃ©tÃ non de l'entreprise (ce 
qui produirait de nouvelles inÃ©galitÃ©s et selon des 
principes de justice et d'Ã©galit (et non purement Ã© 
conomiques). Ce qui n'empÃªch ni une procÃ©dur en 
Ã©tape ni des mesures pionniÃ¨re dans des entreprises 
choisies. A condition que l'objectif central soit une 
rÃ©ductio rapide, gÃ©nÃ©ra et Ã©galitair du temps de 
travail. 

Au Luxembourg, une bonne occasion pour une expÃ© 
rience pionniÃ¨r vient d'Ãªtr ratÃ© dans la sidÃ©rurgie 
On y supprime (encore!) des milliers d'emplois, sans 
que la rÃ©ductio du temps de travail ne soit apparem- 
ment digne d'un intÃ©rÃ quelconque. Pourtant, dans 
une grande entreprise oÃ¹ depuis longtemps, on tra- 

vaille en Ã©quipes la rÃ©ductio du temps de travail 
journalier etlou hebdomadaire ne poserait certaine- 
ment pas des problÃ¨me organisatiomels insolubles. 
Pour ce qui est du financement, il convient de rappe- 
ler que l'Etat est Factionnaire principal d'un groupe 
qui a fait des gains de productivitÃ Ã©norme au cours 
des deux derniÃ¨re dÃ©cennie - et un bÃ©nÃ©fi officiel 
de plus de 6 milliards en 1995. On aurait pu sauver 
des milliers d'emplois pour les jeunes. Mais ceux-lÃ 
n'Ã©taien pas Ã la table de nÃ©gociatio ! 

Revenu indÃ©pendan du 
travail? 
Certains proposent, comme remÃ¨d contre le chÃ´ 
mage, comme instrument de "redistribution" permet- 
tant Ã chacunle de mieux choisir son emploi dans le 
cadre de son "projet de vie", un revenu indÃ©pendan 
du travail rÃ©munÃ©r 

Ainsi, parmi tant d'autres, Philippe van Parjis sug- 
gÃ¨re parallÃ¨lement la rÃ©ductiond temps detravail, 
l'institutiond'une "allocationuniverselle", diffÃ©rent 
d'un RMG, puisqu'elle serait versÃ© Ã chacun/e sans 
condition, mais aussi beaucoup moins Ã©levÃ (il pro- 
pose la moitiÃ©) Il estime que "l'introduction d'une 
allocation universelle constitue prÃ©cisÃ©me la ver- 
sion la plus radicale d'une stratÃ©gi douce mais sys- 
tÃ©matiqu qui induit le partage de l'emploi au lieu de 
chercher Ã l'imposer." (31) 

Sans vouloir entrer vraiment dans le dÃ©ba sur l'allo- 
cationuniverselle, jevoudrais pourtant ensignaler les 
risques: si un tel revenu inconditionnel garanti est dÃ© 
tachÃ du "droit au travail" et appliquÃ dans le cadre 
des rapports sociaux existants, il risque fort, Ã mon 
avis, Ã n'Ãªtr qu'une piÃ¨tr consolation pour les ex- 
clu/es - et un piÃ¨g dangereux (notamment pour les 
jeunes et les femmes). Au lieu d'offrir rÃ©ellemen une 
libertÃ accrue de choix, au lieu de desserrer la 
contrainte salariale, il pourrait renforcer le rejet des 
uns en mÃªm temps qu'accroÃ®tr la pression sur l'em- 
ploi des autres - surtout en pÃ©riod de chÃ´mag de 
masse. Gorz lui aussi nous prÃ©vien des dangers d'une 
telle allocation. "Quelle que soit l'importance du mi- 
nimumgaranti, il ne change rien au fait que la sociÃ©t 
n'attend rien de moi, donc me dÃ©ni la rÃ©alit d'indi- 
vidu social en gÃ©nÃ©ra (...) Si elle ne me demande 
rien. elle me reiette. Droit au travail, devoir de tra- 
vailler et droit de citoyennetÃ sont inextricablement 
liÃ©s. C'est pourquoi il "s'agit de garantir et le revenu 
et la quantitÃ de travail social qui lui correspond."(32) 
Le revenu garanti, exigence juste, doit Ãªtr liÃ au droit 
et au devoir de travailler! 

Le travail a et gardera certainement encore longtemps 
une fonction d'intÃ©gratio et de reconnaissance so- 
ciale, et des enquÃªte prouvent qu'il est ainsi ressenti. 
Encore faut-il prÃ©ciser pas n'importe quel travail, di- 
sons plutÃ´ pas n'importe quel emploi (ce qui n'est 
pas la mÃªm chose): un emploi rÃ©gulier stable, qua- 
lifiÃ© apprÃ©ci ... Bien sÃ»r cela n'exclut pas une cer- 
taine mobilitÃ© surtout si elle est liÃ© Ã une sÃ©rieus 
formation permanente. Mais tous ces "ersatz d'em- 
plois", toutes ces mesures d'insertion illusoire, tous 
ces "petits boulotsn, toute cette panoplie de demi-me- 
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sures qu'on veut nous vendre comme une "politique 
de l'emploi", si elle peut parfois fournir une aide in- 
dividuelle, est inefficace globalement et cimente fi- 
nalement les exclusions et les inÃ©ga itk(33) 

Une question politique 
En pÃ©riod de chÃ´mag massif, le rapport des fores  
est plutÃ´ dÃ©favorabl aux salariÃ©les Laisser aux 
seuls syndicats la charge de lutter et/ou de nÃ©gocie 
pour des rÃ©duction du temps de travail, c'est leur 
demander trop, et risque fort de les affaiblir (c'est 
sans doute voulu par certains). 

La rÃ©ductio du temps de travail pour des raisons so- 
ciÃ©tale (lutte contre le chÃ´mage nouveau partage du 
temps ...) est Ã la charge de la sociÃ©t - donc de la 
politique.(34) Une vraie politique de rÃ©ductio du 
temps de travail exige de remettre l'Ã©conomi Ã sa 
place, c'est-Ã -dir de domestiquer la logique du mar- 
chÃ© 

"Par consÃ©quent la revendication de la rÃ©ductio du 
temps de travail ne saurait Ãªtr entendue ni propagÃ© 
comme un  instrument de stabilisation immanent au 
systÃ¨me mais elle doit en mÃªm temps remettre en 
question le primat de l'Ã©conomi sur le temps de tra- 
vail et le temps libre, elle doit chercher Ã dÃ©couvri et 
Ã favoriser les conditions d'un primat politi- 
que ...If( 35) 

Une telle politique de rÃ©ductio du temps de travail 
doit Ãªtree mÃªm temps une politique du temps libre. 
Il faut faire reculer "l'exploitation secondaireW(36) 
qui s'est installÃ© dans l'espace du loisir en le sou- 
mettant largement Ã la logique marchande. 

La rÃ©ductio du temps de travail, entendue comme 
une rÃ©ductio du temps consacrÃ Ã l'emploi rÃ©munÃ 
rÃ© ne devrait pas se rÃ©duir Ã une meilleure et plus 
longue rÃ©cupÃ©rati de la force de travail, ni Ã la pure 
rÃ©alisatio du sympathique "droit Ã la paresse" que 
revendiquait Paul Lafargue en 1883. Le temps libÃ©r 
ne sera pas simplement l'absence de travail, temps 
d'inactivitÃ© mais liberÃ® et temps pour une autre, plus 
riche rÃ©alisatio de soi-mÃªm et pour l'accomplisse- 

ment de Ã®Ã¢ch sociales (citoyennes) qui ne manquent 
certainement pas. 

Il faudra donc dÃ©veloppe une nouvelle culture d'ac- 
tivitÃ© non marchandes, d'activitÃ© culturelles, de 
formation. de solidaritÃ© Mais surtout une nouvelle 
culture citoyenne, une nouvelle culture politique (au 
meilleur sensdu mot) qui viendra occuper l'epace 
libÃ©rÃ 

Ainsi pourra se dÃ©veloppe une interaction positive 
entre la sphÃ¨r du travail (au sens traditionnel), la 
sphÃ¨r Ã©conomique d'une part, et d'autre part celle 
du temps libÃ©rÃ des activiÃ®Ã hors-emploi - et finale- 
ment une citoyennetÃ renouvelÃ©e pour tous, pour 
toutes, Ã©largi Ã tous les niveaux de la vie sociale. 

Ce sera l'un des enjeux futurs majeurs - pour lequel 
devraient s'engager les acteuis syndicaux, politiques 
aux cÃ´tÃ des salariÃ©/es 

A n d s  Hoffmann 
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